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Dans la classe des Reptiles, l'ordre 
iÜ:i.portant des Saurims groupe la plu­
part des animaux qu'on appelle commu­
·nément les I..iézards. 
L'étrangeté de IPurs formes et de 
leurs mœurs, leurs bPlles couleurs sou­
vent, leur sociabilité parfois, font que 
beaucoup d'espèces de Lézards ont été 
entretenues, avec plus ou moins de 
succès, par de nombreux amateurs. 
Certaines espèces sont difficiles à con­
server longtemps (les Caméléons par 
exemple), d'autres s'accommodent assez 
bien de la captivité, au point de s'y 
reproduire avec régularité et facilité 
(Anolis, Anguis, Lacerta, etc.). 
Moins communément observées sont 
les grandes espèces: peut-être en raison 
de la dimension des locaux qu'elles 
exigent, de leur grand appétit, et aussi 
parfois de la crainte qu'elles inspirent 
et de la difficulté de leur manipulation. 
Elles n'en sont pas moins très inté­
ressantes, et parmi elles, nous allons 
nous occuper ici des Varans. 
Ce n'est point que ces animaux soient 
rares 1• Tous les jardins zoologiques en 
possèdent dans h•ur section des Reptiles. 
1. Exception faite pour le grand Varan de 
Komodo, ou Hragon de Komodo, pouvant 
atteindre 3 mtitrcs de longueur. Cette espèce, 
aujourd'hui protégée, est étroitement cantonnée 
dans l'île de Komodo (lïle aux Rats), au N. E. 
de l'archipel de la Sonde. Tout dernièrement, 
nous avons pu en voir au Jardin zoologique 
de Londres un magnifique exemplaire, depuis 
plusieurs années en Europe. 
Ils y vivent plus ou moins longtemps, et 
sont, en général, assimilés par le public, 
à de petits Crocodiles 1, bien que· les 
deux groupes soient zoologiquement 
fort différents. 
En captivité, les Sauriens sont beau­
coup plus intéressants à observer que 
les Crocodiles, parce que beaucoup plus 
actifs. 
La famille des Varanidés (l'appel­
lation de Varan, vient du nom arabe 
Ouaran) renferme les plus grands de 
nos Lézards actuels 2• Leur taille est 
comprise entre 1 et 3 mètres de lon­
gueur totale. 
Certaines espèces sont strictement 
terrestres 3 et ont la queue de section 
circulaire, les autres, ont une vie semi­
aquatique et leur queue, puissant organe 
de natation, est de section triangulaire, 
à arête supérieure. 
On en connaît de nombreuses espèces, 
africaines, asiatiques et australiennes. 
C'est une esp�ce africaine à queue 
plate, le Varan du Nil 4, dont il va être 
plus particulièrement question. 
t. Hérodote, lui aussi, les désignait par le 
même nom que les Crocodiles. 
2. Aussitôt derrière eux se classent les Téjidés 
(les Téjous) famille exclusivement américaine 
(genre Tupinambis notamment, Om,90 de lon­
gueur totalo, vivant bien _en captivité). 
3. L. Joleaud. Les Reptiles de Berbérie. Le Varan 
du désert. (C. R. Soc. Biol. i930.) 
i. Varanus niloticus L. répandu dans toute 
l'Afrique, sauf le Nord. 
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RÉCEPTION 
On profite et on abuse, en général, 
de �a faculté qu'ont les animaux à sang 
fr01d de supporter le jeûne pendant très 
longtemps, pour les faire voyager dans 
des conditions déplorables et sans aucun 
confort 1• 
Pour les Sauriens, le meilleur procédé 
consiste à utiliser des caisses allongées, 
percées de trous sur les six faces, bour­
rées 2 de mousse légèrement humide ou 
d'herbe fraîche, destinées à entretenir 
un certain degré d'humidité autour des 
anitnaux, ce qui est important, car ils 
souffrent encore plus que de privation 
d'aliments solides, de la déshydratation 
qu'il� subissent à sec. 
Il faut toujours recommander de cloi­
sonner les caisses, afin de faire voyager 
les animaux isolément, ou de ne mettre 
ensemble que des sujets sensiblement 
de même taille, pour éviter le massacre 
des plus petits par les plus gros. 
T..1e voyage est long ; il peut durer des 
semaines, voire même des mois ! Les 
animaux, cahotés, n'ayant reçu aucune 
nourriture, solide ou. liquide, arrivent 
toujours affaiblis, souvent mourants· 
parfois même on ne reçoit que de� 
cadavres. 
Les animaux qui arrivent vivants et 
L No�s avons as�isté une fois à un arrivage 
de Reptiles chez un importateur d'animaux bien 
connu. ll consistait en des sacs ordinaires ficelés 
à �eu près vers le milieu de leur longueur et 
qui, posés sur le plancher, s'étalaient immédia­
tement en épais gâteaux circula.ires. C'étaient 
de g
_
ra.nds s�rpents (Pythons, Boas). Il y avait 
aussi des caisses de toutes dimensions, percées 
de trous au vilbrequin; elles contenaient des 
Iguanes, des Tupinambis, différentes variétés de 
crapauds et de grenouilles. 
O� sentit se�lcment dans les sa.es « si ça bou­
geait », on retira. quelques cadavres des caisses 
qu� furent aussitôt reclouées, et les pauvres 
ammaux durent attendre dans ces conditions, 
de trouver acquéreur. 
i. Nous disons bien : bow·rées. Les animaux 
durant le voyage auront vite fa.it de tout tasser 
de tout bâcher, de tout réduire en poussière � 
tel point qu'à. l'arrivée, on ne retrouve souv�nt 
prAsque rien. 
qui sont livrés à eux-mêmes, refusent 
presque toujours de manger seuls et ne 
résistent pas longtemps. 
Dès 1a réception, on doit commencer 
par leur faire prendre un bon bain tiède 
et prolongé, qui les ranime, les réhydrate 
un peu, tout en les débarrassant des 
immondices dont ils peuvent être cou­
verts. On en profite pour les examiner 
attentivement, voir s'ils sont intacts ' 
pour enlever un lambeau de. vieille peau 
par ici, pour arracher un parasite 1 par 
là, pour décoller en les tamponnant 
légèrement à l'eau chaude des pau­
pières closes sur un œil blessé, ou même, 
hélas ! pour achever des sujets trop en-
dommagés, etc... . 
C'est ensuite seulement, qu'on
. 
les 
dépose dans les terrariums qu'on a, 
d'avance, aménagés pour eux et qui 
contiennent nourriture et boisson. 
Alors, de deux choses l'une : ou bien 
l'animal consent à s'alin enter, et tout 
est pour le mieux. 
Ou bien, assez souve�t, les Reptiles 
�e
, 
capture récente, adultes ou déj
.
à 
ages, farouches et agressifs, refusent 
pendant. longtemps toute espèce de 
nourriture solide :? et se laissent parfai­
tement mourir de faim au milieu d'une 
grande abondance d'aliments bien 
choisis et variés. 
En pareil cas, si on sait les alimenter 
pendant les premiers temps, ils s'habi­
tuent petit à petit à leur sort, et finis­
sent par manger seuls. 
La question des premiers repas est très 
importante. 
Que donner à manger, et surtout, 
comment le donner 't 
Tout dépend évidemment de l'espèce 
et de son régime habituel. 
L Des Ixodes souvent. 
. 
�- Ils consentent presque toujours à boire de 
l eau. Comme les humains, s'ils font parfois la 
grève
_ 
de la faim, ils ne font jamais la �rève de 
la soif, 
. 
beaucoup. plus pénible, insupportable 
même disent les Jeûneurs volontaires. 
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En règle générale, il faut que les pre­
miers repas, et surtout le premier, soient 
à la fois très nutritifs en raison de l'in­
tensité des besoins de l'animal, très diges­
tibles à cause de l'état défavorable dans 
lequel un long jeûne a laissé son appareil 
digestif et aussi pour que l'effet revivi­
fiant se fasse sentir le plus tôt possible, 
Les repas suivants comporteront de 
petits morceaux allongés de viande crue, 
des souri�, des lézards, etc., fraîchement 
tués et trempés dans les œuf s battus 
ou dans l'eau tiède, ce qui les rend 
plus faciles à déglutir et fournit du 
liquide. 
Comment administrer les premiers 
Fw. 1. - Va1'anus nilolicus dans un terrarium. 
d'un volume assez réduit, pour qu'il ne 
provoque pas le vomissement, immédiat 
ou presque, ce qui est fréquent, quand 
on veut donner trop à la fois. 
Pour tous les Sauriens insectivores ou 
carnassiers, nous donnons la préférence 
aux œufs battus dans du lait légèrement 
SUfré 1• 
i. Pour les Saul'iens phytophages (Iguanes, 
etc.) : de la. banane, de la. poire bien mûre, du 
melon, etc., coupés en petits morceaux ou réduits 
en purée; des feuilles de laitue bien tendres 
roulées en cigare et trempées dans l'eau tiède. 
Pour les Ophidiens : de petits morceaux de 
viande crue, <les souris, des lézards, des pois-
repas ' Nous ne saurions trop recom­
mander la méthode qui nous réussit 
très bien et qui est la suivante. 
L'animal étant maintenu par le cou 
solidement, mais sans compression et 
sans brutalité, comme par un collier 
fait de la main, il suffit de lui présenter 
le doigt ou un objet quelconque pour 
sons, des grenouilles trempés dans l'eau tiède, 
et, mieux encore, des œufs battus, mais sans 
lait, ni sucre, le lait étant vomi aussitôt par 
beaucoup d'espèces. N'oublions pas aussi que 
certaines �spèccs de reptiles sont absolument 
réfractaires à. to�tes les méthodes d'alimenta­
tion forcée. 
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qu'aussitôt il ouvre la bouche toute 
grande pour mordre. 
On profite de cette attitude. pour lui 
faire saisir un anneau métallique assez 
large pour ne pas blesser les mâchoires, 
et d'un diamètre permettant juste le 
passage des aliments qu'on lui destine. 
Il ne faut pas exagérer le diamètre de 
l'anneau, de façon à ne pas gêner la 
déglutition qui, chez les Reptiles comme 
chez les Mammifères, ne peut avoir lieu 
que la bouche fermée ou presque 1• 
Ces animaux quand ils tiennent quel­
que chose entre les mâchoires ne lâchent 
plus 2• On aura donc toute facilité pour 
introduire, par la lumière de l'anneau, 
dans l'œsophage, très large, un petit 
tube de caoutchouc qui prolonge le bec 
d'un entonnoir dans lequel on versera, 
tout doucement, le liquide à consommer, 
qui se rendra directement dans l'es­
tomac. 
C'est également par la lumière de 
l'anneau, qu'on introduira la viande, 
les insectes, ]es grenouilles, les poissons, 
les souris, les lézards, etc ... 
Il est prudent d'attacher à l'anneau 
une petite ficelle pour éviter qu'il ne 
soit dégluti, et pour le ramener à soi 
quand on en a obtenu la restitution. 
Pour celà, il suffit, tout en tenant la 
ficelle (assez longue), de placer l'animal 
en ayant l'air de l'abandonner, de façon 
à ce qu'il puisse se croire dans la possi­
bilité de s'enfuir; le mieux est de le 
replacer dans son terrarium; presqu'aus-
f. Nous utilisons habituellement des rondelles 
de tubes métalliques à. paroi mince, de diamètres 
variés (iO à i5 mm.) et d'une largeur d'un demi­
centimètre environ pour des Sauriens de la taille 
des Varans. 
�- Mème si c'est votre doigt. La morsure en 
elle-mème , bien que sérieuse parfois, n'est pas 
dangereuse, mais cc qui l'est davantage, c'est 
que l'animal, si on ne le maintient pas, se mol à. 
tourner sur lui-même rapidement sans lâcher 
prise, ce qui finit par faire une plaie d'assez 
mauvais aspect. C'est de cette façon quo les 
sauriens (mème les lézards de nos pays) peu­
vent déchiqueter des proies volumineuses en 
enlevant des lambeaux par torsion. 
sitôt, il lâche l'anneau et rentre dans 
son refuge (sous une p1anche, un tronc, 
une large écorce d'arbre, etc.). 
Lorsque l'animal arrive, il est ·fa­
rouche, intraitable, irascible à l'excès, 
risquant de vous blesser et de se blesser1• 
Petit à petit, il se calme, devient plus 
con fiant, moins désordonné dans ses 
mouvements de fuite, l'anneau cesse 
d'être nécessaire:?. 
Bientôt, l'animal consent à manger 
seul la nourriture qu'on dépose dans 
sa cage \ Il est sauvé. 
LE LOGE�IENT � 
Les Varans ne sont pas très difficiles 
au point de vue logement. Le terrarium 
sera proportionné à la taille des habi· 
tants, qui devront pouvoir y prendre 
quelque exercice. 
Pour dc>s animaux dont la taille dé­
passe un mètre, il devra avoir au moins 
1 m,50 de long sur 1 mètre de large et 
1 mètre de hauteur. La hauteur per-
i. Pour prendre ces animaux, le mieux est de 
les recouvrir prestement d'un sac. Aussitôt, se 
sentant cachés , ils ne bougent plus. Il est alors 
possible de les p rendre avec le sac dans lequel 
on peut les emmaillolter en ne laissant passer 
que la. ti\te, ce qui protégera de leurs griffes qui 
sont puissantes et acérées. 
�. Nos animaux, au bout de deux semaines, 
alors qu'ils mangent déjà. seuls dans 11::ur terra­
rium� ouvrent toute grande la bouche dès qu'ils 
aperçoient la bouteille contenant les œufs battus 
que je n'ai plus qu'à. leur verser directement, 
et qu'ils avalent avec un plaisir visible, se pour­
léchant ensuite longuement et voluptueusement 
avec leur grande langue bifide. (Les photogra­
phi es ci-dessus illustrent la méthode que nous 
venons d'exposer.) 
3. D'autant plus que, ses forces une fois répa­
rées, il est possible de le laisser jeûner un peu 
pour le m ettre en appétit . 
i. Nous no donnerons ici quo qu elques indi­
cations sommaires ayant trait au logement. des 
grands Sauriens. Nous reviendrons d'une façon 
plus détaillée sur celte question de la construc­
tion et de l'aménagement d'un terrarium à 
Re ptil es, à l'occasion d'un prochain article sur 
la vie en capli vi té de la Vipèr e aspic, dont nous 
avons des sujets. nés de mères capth·es, âgés 
maintenant de huit ans, et qui pondent réguliè· 
rement... des œufs. 
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mettra d'aménager l'intérieur avec des 
troncs d'arbres, des branchages� des 
rochers qui augmentent beaucoup le 
parcours des prisonniers. 
Néanmoins, il ne sera pas mauvais de 
temps en temps, de les lâcher dans une 
pièce, une courette, un petit enclos, 
bien ensoleillés, pour qu'ils prennent 
davantage d'exercice. Vous pourrez en 
profiter pour les photographier et par­
faire leur apprivoisement. 
Ils devront y être bien surveillés, car 
ils disparaitront dans le moindre trou, 
ils élargiront la, plus petite fissure, ils 
grimperont le long de murs verticaux 
s'ils sont rugueux, et, si la température 
est chaude, ce sera vite fait. 
Ce sont des fouisseurs ; le sol sera 




Le lézard ouvre 
la bouche 
de lui-même. 
sableuse mêlée de mousse (au moins 
om,20), qu'ils retourneront constam­
ment de leurs membres antérieurs. Sur 
le sol, on disposera un bassin 1 plein 
d'eau de om,60 à om,so de long, sur 
om,30 à om,40 de largeur et om,15 de 
profondeur, dans lequel les animaux 
aimeront à se mouvoir quand l'eau y 
sera bien chaude 2• 
Il y a intérêt à entourer les bords du 
L En fibro-ciment, de préférence au ciment 
(trop lourdl et au zinc, dans lequel les plantes 
et les poissons ne vivent pas. 
2. Pour éviter que l'eau ne se corrompe, il 
suffit d'y maintenir des plantes submergées. 
C'est aux Elodea (E. mnadensis, E. densa) que 
nous donnons la préférence, parce que rus­
tiques, à grande surface d"oxygénation, entiè­
rement submergées, et ne nécessitant aucun 
support de terre ou de vase. 
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bassin de grosses pierres pour empêcher 
qu'en fouillant le sol, les Varans ne le 
remplissent de terre. 
A côté, au point le plus chaud 1, nous 
avons disposé une grande cuvette à 
photographie, en faïence, remplie de 
�ousse très humide, sur laquelle un de 
nos Varans parmi les moins grands 
(Om,60) aimait à s'aplatir, et qui devait 
lui rappeler les bords fangeux du marigot 
natal. 
A part le devant du terrarium, dont 
la plus grande surface sera formée par 
une glace solide, les parois seront pleines 
jusqu'à mi-hauteur environ 2 et garnies 
de toile métallique sur le reste de leur 
surface. Les portes (au moins deux) 
doivent être larges et grillagées ; leur 
meilleure place sera en arrière, à l'op­
posé de la glace. Le plafond, entière­
ment de toile métallique sur traverses, 
supportera un radiateur électrique qui 
sera le soleil artificiel des mauvais jours. 
On dirigera la chaleur sur une plage 
située au bord du bassin qui se trouvera 
chauffé en même temps. 
A chaque extrémité du terrarium, 
on placera, touchant le sol, une longue 
planche, large d'au moins om,30 qu'on 
fera reposer sur deux briques et qu'on 
pourra charger d'un tronc d'arbre. Ce 
seront les refuges pour la nuit ou en cas 
d'alerte et de mauvais temps 3• 
J .... e terrarium devra être orienté de 
façon à ce que la glace soit bien éclairée, 
sur une table, devant une fenêtre par 
exemple. Il n'est pas nécessaire qu 'il 
reçoive le soleil toute la journée ; il 
faut· veiller au contraire à ce que, en 
t. Entl'e le bassin et la glace antérieure, sous 
_le radiateur électrique. 
�. Les animau:t s'abiment moins les griffes 
que contre de la toile métallique, et ont une 
plus grande impression de tranqui l lité. 
3. Au début, j'avais placé à chaque extrémité 
deux caisses très p lates bourrées de foin . Les 
\"arans li?s ont toujours dédaignées et se met­
taient non pas dedans, mais dessous, en creu­
sant leur place dans le sol. 
raison de la vitre, les animaux ne soient 
pas comme sous une cloche à melons. 
Il faut toujours qu'ils aient un coin 
d'ombre. J,a trop grande chaleur tue 
sourent les Reptilei; dans les terrariums 
en plein soleil. C 'est la vitre qui en est 
la cause . 
L'Al,DIENTATION 
Les Varans sont carnassiers, mais 
non pas carnassiers exclusifs. Chez moi, 
ils mangent des souris, de petits rats, 
des lézards, des poissons, des grenouilles, 
des crapauds, de l'œuf, cuit ou cru, 
mais aussi de la banane bien mûre, et 
du miel dé.la.yé d'un peu d'eau. Ils 
acceptent très bien les proies mortes. 
Le fond de leur nourriture a toujours 
été constitué par de menus morceaux 
de viande crue très fraîche, placés dans 
un petit crista11isoir plein d'eau. 
COl\IPORTElrENT 1 
Les Varans en terrarium, comme 
d'ailleurs la plupart des R�ptiles, ne 
taT."dent pas à adopter un genre de vie, 
un peu conditionné par les multiples 
insuffisances du milieu, et dont ils ne se 
départissent guère. 
Par ailJeurs, la non nécessité de la 
recherche et de la prise en chasse des 
proies, toujours placées à leur portée 
immédiate et condamnées d'avance, 
incite les animaux au farniente. 
Pendant tout l'été, les Varans sortent 
de leur refuge par beau temps, bien 
avant que les premiers rayons du soleil 
ne viennent frapper la glace qui forme 
la paroi antérieure de leur terrarium. 
Ils choisissent pour s'y étendre l'endroit 
1. Ceux qui désireraient des renseignements 
sur la vie des \"a.rans du Nil dans la nature les 
trouveront bien clairement exposés dans: Jour­
nal of Entomology and Zoology (March i930) 
The Life llistory of 1·aranus niloticus (Lin.) as 
observed in Natal South Africa, par R. B. 
Cowles. Publié par Pomona College dépa1·temenl 
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le plus ensoleillé, recherchent parfois 
l'ombre aux heures les plus chaudes, 
vont derrière les troncs d ·arbre, se 
baignent 1, mangent, se promènent çà 
et là, reviennent au soleil vers le soir, 
et rentrent dans leur refuge dès que le 
soleil a disparu. 
Ce sont des animaux à peu près 
exclusivement diurnes. 
En hiver, ils se réunissent au foyer 
du radiateur électrique, s'entremêlant 
les uns dans les autres, quand règne la 
bon.ne entente, ce qui est en général le 
cas si les animaux sont à peu près de 
mênie taille' 'et bien nourris. 
Au cours' de la journée, on les voit 
souvent en train de creuser le sol sableux 
dans lequel ils font de grands trous, des 
tuiniels sous les troncs, sous leur bassin, 
ce que. leur permettent la longueur de 
lem:s griffes.et la puissance de leurs bras. 
Lorsqu'il pleut ou que le '-temps est 
sombre, ils ne quittent pas leur refuge. 
Lorsqu'il fait beau, longtemps avant 
que le soleil ne les visite, ils sont en 
mouvement, inquiets, grattent à la 
vitre, aux parois, semblent désirer aller 
au plus vite chercher un coin bien 
ensoleillé. 
Dès que le soleil apparaît dans leur 
terrarium, ils choisissent, comme nous 
l'avons dit, la place la plus chaude, 
s'étalent, s'aplatissent, s'élargissent con­
sidérablement,-pour présenter au soleil 
le maximum cj.�rface. 
Les Varans en captivité n'éprouvent 
guère la nécessité d'hiverner. Ils restent 
seulement cachés et engourdis, les yeux 
clos, pendant la nuit :1, quand il fait 
froid, ou quand il fait trop chaud, ce 
qui est fréquent en été et leur est parti­
culièrement désagréable. 
1. Un dispositif particulier leur permet d'oc­
clure à V)lonté leurs narines. 
2. Dans une pièce chauffée où la température 
ne descend pas au-dessous de 10° on peut 
éteindre le radiateur la nuit. Il suffit de l'allu­
mer de 9 heures à fi heures par exemple. Dès 
quïl est allumé, les Varans ne lardent pas a sortir. 
Tant qu'ils n'ont pas suffisamment 
chaud, les Varans ne mangent pas. Ils 
restent parfois plus d'une semaine sans 
rien prendre, mais quand la tempéra­
ture leur convient, ils font preuve d'un 
très bon appétit, et semblent prendre 
leurs aliments avec un réel plaisir, bien 
qu'ils ne les mastiquent guère. Leur 
sens du goût semble être surtout loca­
lisé à la langue� qui, longue, bifide, très 
protractile et pouvant rentrer dans une 
sorte de fourreau, constitue aussi pour 
eux un très sensible orgal)e du tact. 
Ils déglutissent des morceaux assez 
gros, en levant la tête, à la manière 
d'un oiseau, et en aidant la descente de 
la proie par. des con tractions de leur cou, 
très extensible et très long. Ils arrivent 
très bien aussi à déchiqueter une proie 
trop grosse, en la maintenant de leurs 
griffes antérieures. 
S'il arrive à mes Varans d'avoir très 
faim, ils viennent aussitôt à moi. la 
gueule grande ouverte et saisissent avi­
demc>nt tout ce que je leur offre. 
Ces animaux ont l'ouïe assez fine, et 
ils m'entendent toujours quand j'avance 
à pas de loup, vers leur cage. Dès que 
j'arrive à proximité, je les trouve déjà 
dressés sur leurs membres antérieurs, 
les yeux chercheurs, en de gracieux 
mouvements de tête que permet leur 
long cou, élégant et flexible. 
Quoi qu'on ait dit de l'imperfection 
des yeux chez les Reptiles 1, les V.arans 
ont très bonne vue. Ils sont toujours 
très attentifs à ce qui se passe autour 
L c·est peut-ètro vrai pour les Serpents, mais 
en cc qui concerne les l:;auriens il y aurait lieu 
de faire quelques réserves. J'ai vu un jour dans 
un petit chemin caillouteux de la garrigue pro­
vençale, un Lézard des murailles saisir une sau­
terelle grise un peu gre,,sse pour lui. li secouait 
vivement la lt'·te et lan1:ait la sauterelle à plus 
d"un mètre cinquante: mais elle n'était pas plu­
tiit au sol qu'il lui fonçait dessus à travers les 
gros galets du chemin, la saisissait à nouveau 
et recommençait. La sauterelle, en raison de sa 
couleur, était peu visible sur le sol, et il m·arri­
vait de la. perdre de vue, mais pas à lui. 





que les solides. 
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d'eux. Parfois, je les regarde par un 
petit trou percé dans le panneau arrière 
du terrarium, mais leurs yeux ont vite 
trouvé mon œil et ne .le quittent plus. 
Quand ils sont effrayés, ils fixent le 
point d'où leur vient le danger, gonflent 
leur cou qui se distend énormément, 
font entendre un sifllement, ou plutôt 
Fm. 10. - L'apprivoisement est complètement 
réa.tisé. 
un soufllement assez fort, s'éloignent 
tout doucement, et brusquement, s'ils 
le peuvent, se précipitent dans un abri. 
Si un Varan est contraint à, se dé­
fendre, il s'aplatit sur les coudes, mu­
seau à terre, relève son arrière-train sur 
ses postérieurs, et fauche de la queue, 
puissamment, à droite, à gauche, en 
soufflant avec force 1• 
1. Ce sont eux qui méritent le mieux le nom 
de Fouette-queue, qu'on donne parfois aux Uro­
mastix. 
Il serait vain de vouloir entrer ici 
dans les controverses que pourrait faire 
naître la question de savoir si les Varans 
sont intelli�ents. C'est une question de 
définition. Ce que je puis dire, c'est que, 
bien qu'appartenant à un groupe zoolo­
gique inférieur, leur activité psychique 
et ses manifestations évidentes ne per­
mettent pas de les placer, sur l'échelle 
psychologique des êtres, plus bas qu'un 
bœuf par exemple 1• 
Les Varans vivent longtemps en cap­
tivité si on les traite avec égards; ils 
peuvent même y pondre, parfois, de 
gros œufs qu'ils enterrent. 
La mue est souvent pénible. La peau 
s'en va par plaques, et doit être le siège 
d'un prurit intense, car on voit l'animal 
se frotter contre toutes les aspérités, 
se rouler sur lui-même, se mordre et 
même se bl1�sser :!. Une mue qui se fait 
mal est toujours d'un pronostic défa­
vorable quant à la bonne santé du sujet. 
Les blessures simples guérissent bien 
(excoriations du museau, arrachement 
de griffes, dus à la toile métallique de la 
cage ; section accidentelle de la queue, 
qui ne repousse pas; morsures au cours 
d'une bataille, etc ... ). II ne faut pas les 
confondre avec les ulcères qui eux ne 
guérissent jamais (ils siègent surtout aux 
' 
lèvres, à l'intérieur de la bouche, etc.). 
Il faudrait signaler aussi comme affec­
tions graves: des pustules, des tumeurs 
variées, externes ou internes, des abcès, 
des tubercules du foie, du poumon, des 
reins:-:, ete . .. 
t. Les oiseaux sont dans le mème cas. Ils ont 
beau avoir le cerveau lisse, si vous avez déjà 
eu un perroquet, une pie, un corbeau, vous avez 
pu faire la comparaison avec des animaux supé­
rieurs à cerveau très plissé, connue le mouton 
par e:rnmple. 
!. On peut soulager l'animal en enlevant à la 
main les lambeau� do peaux prêts à s'exfolier; 
il semble en éprouver beaucoup de satisfaction. 
c·est sans grands résultats que j'ai essayé de 
favoriser la. mue par divers moyens : onctions 
d'huile, de vaseline, etc. 
3. La pathologie des Reptiles,. très éparpillée, 
est à peu près entièrem<ml à fair<'. 
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1/<EIL PARIÉTAL 
Des documents écrits qui nous sont 
parvenus de la :plus haute antiquité, il 
résulte que de tout temps, les anato­
mistes du cerveau de l'homme et des 
mammifères ont été fort intrigués par 
la présence entre les couches optiques et 
les tubercules quadrijumeaux, juste sur 
le plan médian, d'un corpuscule de la 
grosseur d'un pois, rattaché à la masse 
cérébrale par un pédicule fragile, et dont 
la forme habituelle en cône, lui a fait 
donner le nom de glande pinéale 1• 
A la suite de découvertes sensation­
nelles de divers morphologistes du siècle 
dernier , les Sauriens semblèrent devoir 
apporter la plus inattendue des solu­
tions au problème de cet énigmatique 
petit organe qu'on appelle aui;si épi­
physe. 
Chez ces animaux, en effet, les deux 
os pariétaux sont réunis en une pièce 
impaire qui porte, sur la ligne médiane, 
vers son bord antérieur, un orifice, « le 
trou pariétal n, surtout très net chez les 
grands Sauriens fossiles, mais existant 
encore chez certaines espèces contem­
poraines. 
La mieux pourvue sous ce rapport 
serait, d'abord, ce que les zoologistes 
Frn.12. -Squeictte de la tête d'un ,. aran (Varan us 
niloticus) montrant le trou pariétal au même 
emplacement· que l'écaille qui le recouvre 
. (fig.11). 
FIG. 13. - 8quelelle Je la tête d'un Hatteria 
(Sphenodon punclatus) avec le trou pariétal, 
de forme allongée. 
appellent une espèce relicte : I'llaitf�r'Îa 
p11mctata (Sp.) ou Spherwdon punctatus 
(Gray) 1, et, aussitôt après, se classent 
les Varans. 
Extérieurement , correspond 
au trou pariétal, en le recou­
vrant, une écaille particulière, 
tranchant toujours nettement 
Fm. H. - Tête de Varan vivant montrant l'écaille 
pariétale, circulaire, sur le plan médian, un peu en 
arrière de la ligne .-des yeux (Varan us niloticus). 
1. Le dernier représentant actuel de 
lïmportante famille fossile des Rhyn­
chocéphales, le Tuatera, en langage du 
pays, étroitement cantonné dans cer­
taines îles de l'archipel Néo-Zélandais 
(Stephen Island, Baie de Planty au N.E. 
de la Nouvelle-Zélande), est l'objet 
d'une protection rigoureuse. II est mal­
heureusement devenu la proie habi­
tuelle d'un Oiseau rapace (Cil'cus gouldi) 
qui en détruit beaucoup. 
Cet intéressant animal, s'apprivoi­
sant bien, supportant bien la captivité, 
n'est qu·exceptionnellement introduit 
en Europe. 1. En forme de pomme de pin. 
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sur les autres par sa forme bien cir­
culaire et sa teinte plus vive, et, de ce 
fait, très visible : c'est l'écaille parié­
tale. 
Sous cette écaille, en rapport immé­
diat avec le trou pariétal, on trouve 
encore chez l'Hatteria, le Varan, le 
Lézard ocellé, etc., un organe oculi­
forme présentant des éléments rappe­
lant rétine et cristallin,. relié au cerveau 
par un -pédicule délicat, c'est l'appareil 
pariétal, ou œil pariétal.· 
Ce troisième œil, dont la glande 
pinéale ou épiphyse des mammifères 
ue serait plus, pour certains, que l'ul­
time vestige(!) semble avoir joué, chez 
les Reptiles fossiles, un rôle important, 
mais qu'il est malaisé de préciser avec 
sécurité. 
Pour certains auteurs, malgré l'écran 
apporté par l'écaille et l'apparence fort 
régressée de l'appareil oculiforme, l'œil 
pariétal pourrait être encore fonctionnel 
chez nos Reptiles actuels. 
Nous exposons par ailleurs, après 
démonstration expérimentale 1, que si 
l'œil pariétal présente encore quelque 
sensibilité, ce n'est ni à la chaleur ni à 
la lumière. 
L EITectuée sur quatre Varans. Deux adultes 
(\m,fO) el deux j eun es (0•,60). 
LES INSEcrrES LUMINEUX 
par 
G. PORTEVIN 
Un grand nombre d'animaux, des 
Vertébrés aux Infusoires, possèdent 
la faculté d'émettre de la lumière, soit 
d'une façon continue, soit momenta­
nément, à certaines époques de leur 
existence. L'espace nous manquerait 
pour les étudier· tous : aussi nous bor­
nerons nous à rassembler dans cet 
article, tout ce qu'il nous a été possible 
de savoir au sujet des insectes. 
Ceux-ci, déjà, sont fort nombreux, 
mais il est possible de résumer notre 
étude à quelques espèces typiques, 
celles qui ont fait l'objet du plus grand 
nombre d'observations, et quelques 
antres aussi, moins bien connues · et 
tout aussi intéressantes. Ces espèces 
appa�iennent aux Coléoptères, aux 
Hémiptères, aux Lépidoptères et aux 
Diptères. 
Parmi les premiers la grande famille 
des Lampyrides, très riche en espèces 
exotiques, a, chez nous, un représen­
tant bien connu de tous, le Lampyre 
noctiluque ou ver luisant. Par les soi­
rées chaudes d'été, il n'est pas rare de 
voir les friches et les bois semés de 
points lumineux qui rayonnent dou­
cement dans l'ombre : ce sont des 
femelles de Lampyre, ou leurs larves. 
Car la larve ressemble étrangement à 
la forme parfaite ; elle est, comme 
elle, privée d'ailes et n'en diffère guère 
que par la couleur et la taille. Mais 
elle a aussi un caractère particulier, 
qui permet de la reconnaître . facile-
